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Chère lectrice,


Voilà enfin le mois d’avril et, avec lui, l’espoir de belles journées ensoleillées pour les plus chanceuses d’entre nous. Pour les autres, il reste toujours les chocolats… les derniers que l’on peut savourer la conscience tranquille, tout en lisant nos romans préférés. Après, on arrête, c’est promis !

Ce mois-ci, je vous invite à lire le premier roman de notre série « Gentleman et séducteur », Séduite par son patron, de Susanne James (Azur n° 2993). Vous y découvrirez l’histoire de Cryssie, une jeune femme fière et indépendante qui tombe bien malgré elle follement amoureuse de son odieux patron. J’ai également sélectionné pour vous un roman particulièrement émouvant, Unis par le destin, d’Helen Bianchin (Azur n° 2991), où vous ferez la connaissance de la belle Taylor et de Dante, décidés à prendre soin de leur filleul orphelin malgré les différends qui les opposent. Par amour pour cet enfant, ils seront prêts à faire beaucoup d’efforts, des efforts qui finiront par devenir plutôt agréables… Enfin, n’oubliez pas le nouveau tome de votre saga « Le royaume des Karedes », La fiancée insoumise, de Kate Hewitt (Azur n° 2994), dont les personnages aux caractères forts sauront vous transporter dans un monde merveilleux et vous bouleverser. Et bien sûr, tous les autres romans que j’ai spécialement choisis pour vous !

Très bonne lecture !

La responsable de collection





Si vous achetez ce livre privé de tout ou partie de sa couverture, nous vous signalons qu’il est en vente irrégulière. Il est considéré comme « invendu » et l'éditeur comme l'auteur n’ont reçu aucun paiement pour ce livre « détérioré ».






1.


– Est-ce que je suis obligé d’y aller vraiment, à la crèche? demanda Ben.

Taylor prit dans ses bras le petit garçon aux cheveux bruns, qui se mit à l’étreindre tellement fort qu’elle en eut le cœur serré. Elle ne désirait qu’une chose, le protéger coûte que coûte. Tout récemment, Ben avait perdu ses deux parents dans un accident de voiture. Il avait à peine trois ans et demi.

Le petit Ben avait occupé une place importante dans la vie de Taylor dès l’instant où Casey, sa sœur, lui avait annoncé qu’elle était enceinte. Ensemble, elles avaient décoré la nursery, choisi les peluches et les vêtements, sous le regard indulgent de Léon d’Alessandri, l’époux de Casey. Taylor s’était jointe à Léon pour soutenir sa sœur pendant sa grossesse, et elle avait été le témoin privilégié de la joie du couple à la naissance de leur petit garçon.

Taylor et Casey, prématurément devenues orphelines en pleine adolescence, étaient toujours restées extrêmement complices. Casey avait commencé une carrière d’avocat. Quant à Taylor, elle était parvenue à faire de son talent pour l’écriture son métier : elle avait publié son premier livre un an avant la naissance de Ben.

– Pourquoi je ne peux pas venir voir tonton Dante avec toi ? insista Ben.

Le nom du frère de Léon fit à Taylor un léger coup au cœur qui se mua en malaise.


Devant le regard sérieux, presque grave, du petit garçon, elle lui assura avec douceur :

– Tu le verras très bientôt, de toute façon.

– Promis ?

– Juré craché !

– Aujourd’hui?

– On verra. N’oublie pas qu’il a fait un très long voyage en avion pour venir d’Italie, et qu’il a déjà un rendez-vous important, dès son arrivée.

– Je sais ! Avec toi ! Pour parler de moi.

Comme cet enfant comprenait vite ! La franchise était sans doute la meilleure réponse à l’étonnante maturité de Ben.

– Evidemment ! répondit-elle, taquine. Tu es la personne la plus importante de tout l’univers ! Pour toi, tata est prête à terrasser les dragons !

– Et les lions. Surtout les lions.

Taylor effleura délicatement de ses lèvres la joue tendre de Ben, qui se mit à pouffer en se tortillant.

– Et même les ours et les panthères, s’il le faut !

– Est-ce que zio Dante ferait pareil ?

Il n’était pas difficile d’imaginer Dante dans la peau d’un héros, songea Taylor. Sa haute silhouette athlétique était un concentré de perfection masculine. Mais s’il retenait l’attention, c’était surtout par la hardiesse de ses traits et le magnétisme de son regard noir : menaçants ou séducteurs, ces yeux fascinaient dangereusement et faisaient aisément de vous leur proie potentielle.

Taylor avait rencontré Dante pour la première fois lors de la soirée de fiançailles de Casey et Léon. Il venait d’arriver de New York. Dès le premier regard, elle avait eu le souffle coupé tant l’attirance qu’il exerçait était irrésistible. Dante évoquait pour elle comme un monde interdit. Et elle avait immédiatement senti qu’il était du genre à abattre sans difficulté les barrières de protection dont s’entourent les femmes… et particulièrement les siennes.


Elle s’était volontairement tenue à distance de lui durant cette soirée, mais elle aurait parié qu’il avait conscience de son ascendant sur elle, et que ce n’était pas par inadvertance que ses lèvres avaient effleuré les siennes au moment de lui dire au revoir. L'infime caresse de sa langue au bord de sa lèvre inférieure, la pression de sa bouche, la sensation de chaleur affolante se diffusant dans tout son corps… tout cela ne restait que trop présent à sa mémoire !

La voix insistante du petit garçon l’arracha à ses souvenirs.

– Hein, Taylor, est-ce qu’il ferait pareil, zio Dante ?

Pourquoi ces pensées la troublaient-elles tant ? Elle se hâta de recouvrer ses esprits.

– Zio Dante les pourfendrait avec sa puissante épée.

– Il en a une pour de vrai ? fit Ben, les yeux écarquillés.

– Non, c’est une épée en carton. Allez, viens, mon chou, continua-t-elle en le soulevant dans ses bras. C'est l’heure de la crèche, maintenant.

Taylor prit son sac et ses clés, sortit et verrouilla la porte de son appartement. Elle descendit au garage, installa Ben dans sa Lexus, se mit au volant et démarra.

L'enfant parut songeur durant tout le trajet. Mais devant la crèche, son visage s’éclaira dès que deux camarades coururent à sa rencontre. Taylor le quitta à regret, tout de même un peu rassérénée par son sourire et le signe confiant qu’il lui adressa de sa petite main. Pauvre petit bonhomme ! Elle l’avait beaucoup aidé à surmonter son chagrin au cours des semaines qui avaient suivi la tragédie. Il avait tant pleuré ! Pour sa part, c’était dans le secret de la nuit qu’elle avait versé ses larmes, sans personne pour la réconforter…

Tout en roulant vers le cœur de Sydney, Taylor repensa avec inquiétude à la difficulté de la situation. Lorsque Casey et Léon leur avaient demandé, à elle et Dante, d’être les tuteurs légaux de Ben, dans l’hypothèse où le pire surviendrait, elle n’avait pas pensé un seul instant qu’il puisse s’agir un jour
d’une réalité ! C'était pourtant arrivé, et elle avait à présent les plus grands doutes sur la façon dont pourrait bien s’exercer cette tutelle commune alors que Dante vivait à l’autre bout du monde. Elle avait envisagé tous les scénarios possibles, retournant le problème en tous sens au cours de longues nuits d’insomnie. Il fallait impérativement trouver avec Dante une solution viable sur laquelle ils tombent d’accord, et cela était loin d’être évident. Cette situation lui serrait le cœur, mais l’angoissait aussi terriblement. Dante allait sûrement exercer sur elle des pressions, car Ben était le premier héritier de la fortune des Alessandri… Mais jamais elle n’accepterait qu’on lui enlève la garde de Ben, à aucun prix !







Dante d’Alessandri descendit sur le tarmac, remercia le commandant de bord de son jet Gulfstream, franchit la douane, puis, sortant de l’aéroport de Sydney, rejoignit en quelques pas la Mercedes noire qui l’attendait. Après avoir salué le chauffeur, il s’installa confortablement sur la banquette en cuir souple et laissa reposer sa nuque contre l’appuie-tête. Un instant plus tard, la voiture roulait sous une pluie battante vers le centre-ville.

Décidément, le temps était approprié aux circonstances, songea-t-il tout en se remémorant les semaines écoulées. Il lui avait fallu encaisser le choc de la mort accidentelle de son frère et de sa belle-sœur, escorter sa mère veuve de Florence jusqu’à Sydney pour les funérailles, puis la raccompagner en Italie.

Tout cela avait été très lourd à vivre. Séparés par une courte différence d’âge, son frère et lui étaient très proches. Après leur formation universitaire, ils avaient tous deux accepté sans rechigner le parcours ardu imposé par leur père : partis d’un poste modeste dans l’entreprise familiale, ils avaient gravi un à un les échelons. Dante s’était finalement vu confier le siège italien de l’entreprise, tandis que Léon était envoyé dans la
succursale australienne, implantée à Sydney. Cette séparation ne les avait pas empêchés de rester en contact régulier. Ils se téléphonaient souvent ou se donnaient des nouvelles par courrier électronique.

Et voilà que Léon venait de mourir brutalement… Toujours sous le choc, Dante devait à présent affronter la douloureuse tâche qui l’attendait : régler les affaires de Léon à Sydney et fixer les modalités de la garde partagée de son neveu qui – le ciel en soit loué ! – était à la crèche le jour du drame.

Il avait promis de veiller sur ce petit, et il le ferait ! Il y était d’ailleurs tenu par les termes mêmes du testament de Léon et Casey.

Cinq ans plus tôt, il avait été témoin de son frère à son mariage avec Casey Adamson. Et lorsque Ben était né, douze mois plus tard, il avait accepté d’en devenir le parrain et le tuteur légal avec Taylor, la sœur de Casey. Jamais il n’aurait pensé que cette responsabilité aurait un jour ce sens bien réel!

La banlieue de Sydney défilait au-dehors et Dante s’était tourné vers la fenêtre, le regard dans le lointain. Il se remémorait Taylor. Il la revoyait, grande, mince, les cheveux blonds. La première fois qu’il l’avait vue, c’était aux fiançailles de son frère. Il avait été son cavalier lors du mariage et du baptême. Ils s’étaient soutenus l’un l’autre à l’enterrement.

Il se rappela les yeux humides de Taylor, cet instant où elle avait semblé prête à s’effondrer puis la façon dont elle avait réussi à se dominer pendant l’éloge funèbre. Il la revoyait aussi devant la tombe avec les autres membres de la famille, le vent automnal fouettant ses cheveux blonds, presque dorés.

Après l’accident, c’était Taylor qui avait pris Ben sous sa protection et s’était occupée de lui au cours des dures premières semaines. Heureusement qu’elle avait été là ! Il avait été accaparé, pour sa part, par la nécessité de veiller sur sa propre mère, de régler les affaires les plus urgentes
et de prendre des dispositions en vue de son déplacement à Sydney.

La voix polie du chauffeur le tira de ses pensées.

– Nous y sommes, monsieur.

Dante sortit, referma la portière, gravit les quelques marches du parvis et entra dans la haute tour pour gagner le 37e étage où se trouvait le cabinet de l’avocat de son frère. Il s’annonça et fut conduit dans un immense bureau à la moquette épaisse. Tout en saluant l’homme de loi, Dante aperçut la jeune femme qui se levait d’un vaste fauteuil en cuir. Chaussée de bottines à talons qui accentuaient sa haute taille, elle portait un pantalon noir moulant et un chandail bleu Klein souligné aux hanches par une large ceinture en cuir.

Franchissant les quelques pas qui les séparaient, Dante serra sa main tendue.

– Taylor, prononça-t-il, se penchant pour déposer un baiser sur sa joue.

Il eut l’impression – ou était-ce le fruit de son imagination ? – qu’elle retenait un imperceptible soupir.

– Bonjour, Dante, dit-elle avec un mélange de politesse et de chaleur.

Comme elle paraissait différente de Casey, dont elle était pourtant si proche !

Casey avait une personnalité solaire. A la fois caustique et rieuse, elle se montrait toujours loquace et pleine d’humour. Sa famille était le centre rayonnant de son existence tournée principalement vers les autres. Taylor semblait d’un naturel beaucoup plus réservé. Sauvage, toujours un peu en retrait, elle paraissait se protéger derrière une sorte de masque qui la rendait aussi plus mystérieuse.

Il avait déjà vu tomber ce masque, pourtant. Au moment où Casey et Léon avaient prononcé leurs vœux le jour de leur mariage ; lorsque Taylor s’était engagée à veiller sur Ben en tant que marraine ; et le jour de l’enterrement du couple tragiquement disparu.


Ces moments mis à part, Taylor savait dissimuler sa vulnérabilité. Une vulnérabilité qui néanmoins le fascinait, à un niveau presque primitif de son être. Il aurait tant aimé la conquérir, ne fût-ce que pour triompher de sa réserve et découvrir ce qu’elle avait vraiment dans le cœur et dans l’âme… Oui, il aurait aimé relever ce défi s’il avait eu l’occasion de la voir plus souvent.

Passé ce bref moment où ils se dévisagèrent, il eut l’étrange impression qu’elle avait lu dans ses pensées. Mais c’était impossible, bien sûr. P.-D.G. de l’Alessandri Corporation, Dante avait acquis un sang-froid à toute épreuve, et une réputation de négociateur impitoyable. C'était, disait-on, un fin stratège aussi résolu qu’imprévisible. Des qualités au demeurant indispensables pour veiller à la destinée d’une multinationale immobilière pesant plusieurs milliards de dollars, sans parler de la gestion d’un patrimoine personnel qui le plaçait parmi les plus grosses fortunes d’Europe.

– Asseyez-vous, je vous prie, dit l’avocat en s’installant à son bureau.

Il ouvrit un dossier tandis que Taylor et Dante prenaient place, et entra sans préambule dans le vif du sujet.

– Nous avons donc à régler la question de la garde de Benjamin, le fils de votre frère Léon d’Alessandri et de votre sœur Casey Adamson, tous deux défunts. Vous êtes aujourd’hui communément dépositaires de l’autorité parentale en ce qui concerne cet enfant. J’imagine que vous y avez réfléchi l’un et l’autre ? Mademoiselle Adamson ?

– Je crois que Ben se sent bien avec moi, commença Taylor. Je travaille chez moi, je peux donc lui assurer une présence au quotidien, comme je le fais depuis la mort de ses parents. Je sais que Casey aurait été heureuse que je m’occupe de lui et que je sois sa tutrice principale.

Dante considéra Taylor un instant avant de prendre la parole à son tour.

– Je propose pour ma part que Ben emménage avec moi
en Italie, où il recevra l’éducation nécessaire pour qu’il puisse prendre un jour sa place dans l’entreprise familiale. Ben est le premier héritier de sa génération. Léon aurait voulu qu’il suive ses traces, j’en suis certain.

Abasourdie par cette déclaration dont les implications la révoltaient, Taylor sentit son sang bouillir violemment dans ses veines.

– Cette solution n’est absolument pas envisageable ! protesta-t-elle d’une voix étranglée qu’elle reconnut à peine. Ben est encore très perturbé par la disparition de ses parents, il a du mal à la comprendre et à la surmonter. Il lui faut un environnement familier, une vie calme et régulière ! Devoir s’adapter à un autre pays, à des parents inconnus, à une langue incompréhensible, ce serait pour lui un traumatisme de plus ! Et puis, ses parents n’ont jamais envisagé qu’il vive ailleurs qu’à Sydney, qui est son port d’attache.

– Ils n’envisageaient pas non plus de quitter ce monde de manière aussi prématurée, observa Dante en vrillant son regard dans le sien. Le destin en a décidé autrement.

Elle le jaugea, enregistrant une fois de plus ses traits admirablement dessinés, ses yeux noirs pénétrants, sa bouche sensuelle. Sous son costume impeccablement coupé, on devinait son impressionnante musculature, sa stature élevée – il la dominait de plusieurs centimètres. Dante avait tout à fait l’air de ce qu’il était : puissant, implacable. Dangereux, pour tout dire. Il ne faisait certainement pas bon s’opposer à lui, aucun doute là-dessus !

Pourtant, elle l’avait également vu d’humeur plus légère. Souriant et chaleureux avec Casey. Camarade joyeux, fraternel et moqueur avec Léon. Doux et attentionné avec Ben…

Un temps, elle s’était sentie à l’aise en sa compagnie et s’était même demandé si leurs relations ne pourraient pas prendre par la suite un tour plus intime. Mais, environ un an après la naissance de Ben, elle avait été traumatisée par une agression masculine qui l’avait laissée très vulnérable. Elle
évitait, depuis lors, les relations intimes avec les hommes, surtout lorsqu’il s’agissait d’hommes aussi manifestement conquérants que Dante.

Celui-ci la regardait maintenant avec toute l’assurance que son regard savait exprimer. Animée par la passion que lui insufflait son désir de protéger Ben, elle reprit vivement la parole.

– Mais tu voyages tout le temps ! Comment pourras-tu le mettre au lit chaque soir et lui lire une histoire pour l’endormir ? A qui racontera-t-il ses rêves, ses peurs ? Qui sera là pour le prendre dans ses bras quand il sera triste, et rire avec lui lorsqu’il sera joyeux ?

– Nous pourrions envisager que Ben passe plusieurs mois avec toi, puis autant avec moi, en alternance, proposa-t-il.

Les yeux noisette mouchetés de vert de Taylor prirent un éclat saisissant, rappelant à Dante les pampres luxuriants de sa vigne toscane. Elle fulminait.

– Le déraciner à intervalles répétés ne lui apportera aucune stabilité ! s’exclama-t-elle. C'est un petit garçon de trois ans et demi !

– Qui sera adoré par sa grand-mère italienne et dorloté par une nounou qualifiée, souligna Dante. D’ailleurs, je suis prêt à t’accorder un large droit de visite, et à financer intégralement tes séjours à Florence. Tu pourras venir t’assurer qu’il est heureux dans son nouvel environnement.

Il avait pris à dessein un ton suave auquel elle ne semblait pas prêter attention. Cette femme était-elle consciente de l’étendue de son pouvoir ?

Il l’observa posément avant de poursuivre.

– Il faut également prendre en compte l’éducation de Ben. Il pourrait, par exemple, aller en pension dans un collège réputé.

– Pas question ! refusa Taylor.

Le silence qui suivit fut pour le moins tendu. L'avocat tenta de
le rompre d’un geste de main pacificateur, mais Dante l’ignora. Désespérée, Taylor lui adressa un regard suppliant.

– Cela compte pour rien que j’aie constamment été auprès de Ben depuis sa naissance et que je l’aime comme mon propre fils ?

– Dans ce cas, lança Dante, tu dois être prête à tout pour son bien-être et son bonheur, non ?

Il avait décidément tout du prédateur, prêt aux coups les plus bas pour gagner la partie.

– Oui, évidemment, répondit-elle sans hésiter.

Il soutint son regard.

– Puisque aucun de nous n’est prêt à accepter une garde unique avec droit de visite, quelle solution proposes-tu alors ?

C'était bien là que le bât blessait ! Elle n’avait cessé de s’interroger, de chercher une issue judicieuse… sans y parvenir.

– Quelle que soit notre décision, insista-t-elle plus calmement, elle doit profiter à Ben.

– Sur ce point, nous sommes parfaitement d’accord, déclara Dante, qui se tourna vers l’homme de loi. Les testaments de Léon et de Casey font bien mention d’une « garde partagée » ?

– Oui, mais…, commença l’avocat que Dante coupa aussitôt.

– Et en termes juridiques, la « garde partagée » diffère de la « garde paritaire », n’est-ce pas ?

– En effet, acquiesça l’avocat, plissant le front.

– Dans ce cas, cette formule se prête bien à interprétation?

– Où veux-tu en venir ? intervint Taylor.

Dante se tourna vers elle, nota son expression suspicieuse.

– Nous avons exploré diverses options et échoué à trouver un accord, dit-il sans lui laisser le loisir de réfléchir plus avant. Je propose donc que nous partagions la garde de Ben dans la
même maison. Il aura ainsi les meilleurs soins, et nous serons présents l’un et l’autre auprès de lui.

– Je n’ai jamais rien entendu de plus ridicule ! D’ailleurs, même si c’était une solution viable, mon appartement est trop petit pour t’accueillir.

Taylor entendait sa propre voix trembler.

Dante eut un demi-sourire, contredit par l’expression implacable de ses yeux noirs, et continua comme s’il n’avait rien entendu.

– Il se trouve que j’ai une propriété à Watson’s Bay, non loin d’ici. Une maison avec des appartements aménagés en deux ailes distinctes à son étage supérieur. Elle comporte sept chambres, une salle de sport, une piscine couverte. Il y a également un logis séparé pour une gouvernante. Il ne devrait pas être bien difficile de cohabiter dans ces lieux. Tu seras la tutrice principale de Ben lorsque je serai à l’étranger pour affaires, et cela ne changera pas grand-chose à ta vie actuelle.

« Est-ce que tu rêves ? » pensa Taylor, muette de saisissement.

– Cela réfute toutes tes objections, souligna Dante. Ben reste à Sydney et à ta garde pour la majeure partie du temps. Tout en profitant des avantages que je peux lui apporter.

– La proposition de M. d’Alessandri paraît des plus généreuses, risqua l’avocat.

Taylor fixa Dante d’un air hébété, tout en luttant avec des émotions contradictoires. Elle avait le sentiment d’avoir été manipulée par un savant stratège.

– J’ai besoin de réfléchir, dit-elle, désarmée.

Elle remercia l’avocat de sa bienveillance, se leva et se dirigea vers la porte. Dante l’y rejoignit presque aussitôt. Elle sentit un léger frisson lui parcourir l’épine dorsale tandis qu’il l’escortait jusqu’aux ascenseurs.

– J’aimerais voir mon neveu dès que possible, dit-il.

– Il est à la crèche.

– A quelle heure vas-tu l’y chercher ?


– 3 heures, répondit-elle, avec un calme de façade.

Dans l’habitacle exigu de l’ascenseur, elle demeura silencieuse. Elle n’avait que trop conscience de la présence de Dante. Sa bouche si sensuelle était juste à hauteur de ses yeux, et la senteur raffinée de son eau de toilette venait titiller ses narines… En présence de Léon, elle s’était toujours sentie détendue. Dante, au contraire, exsudait une sensualité vibrante qui menaçait sa tranquillité d’esprit.

« Comme s’il te plaisait ? lui souffla une voix intérieure. Tu as pourtant toutes les raisons de te méfier des hommes, non ? »

Un frisson la parcourut ; elle n’était pas près d’oublier ce qu’elle avait vécu…

Sans doute avait-elle retenu son souffle pendant la descente de l’ascenseur, car elle éprouva un réel soulagement lorsqu’ils émergèrent enfin au rez-de-chaussée.

– Tu comptes déjeuner ? s’enquit Dante de façon inattendue.

– Oui, sans doute, pourquoi cette question ?

– Nous devons discuter des arrangements à prendre dans l’intérêt de Ben.

– Cela ne nous oblige pas à partager un repas.

– Cela ne nous en empêche pas non plus, observa-t-il avec décontraction. A moins que tu ne préfères qu’on aille chez toi ?

Non, surtout pas, elle ne lui permettrait pas d’entrer chez elle.

– Pourquoi pas simplement un sandwich ? Ce ne sont pas les cafés qui manquent dans les parages.

Dante l’entraîna cependant dans un restaurant sans tenir aucun compte de ses objections et, en un rien de temps, ils se retrouvèrent placés à une table par un maître d’hôtel. Taylor enrageait.

– Je déteste…

– … qu’on décide à ta place ? acheva Dante.


– C'est ce que tu fais sans vergogne ! répliqua-t-elle du tac au tac.

Saisissant la carte tendue par le sommelier, Dante demanda à Taylor quel genre de vin avait sa préférence.

– Une carafe d’eau fraîche me suffira amplement.

La colère lui chauffait les tempes. Elle n’allait pas tarder à lui expédier le contenu de son verre à la figure, elle le sentait !

– Je te le déconseille vivement, dit-il en remplissant son verre, comme s’il avait deviné sa pensée.

Cette fois, elle n’y tint plus. Saisissant son sac, elle se leva pour partir. Il la retint par le poignet.
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